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Chers amis du CIL Centre Presqu’île, 

Voici comme chaque semaine la revue de presse du CIL-CPI. 

N’hésitez pas à réagir par mail à celui par lequel vous avez reçu cette revue de presse, nous serons 
heureux de prendre en compte vos avis et suggestions qui pourront orienter nos actions auprès 
des pouvoirs publics. 

Et retrouvons-nous le lundi 19 janvier à 17 heures salle Lamartine (7 rue de Savoie, derrière 
l’école Lamartine des Jacobins) pour notre assemblée générale, qui sera suivie de la 

traditionnelle galette ! 
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Lyon Mag – 7 janvier 

Centre d’échanges de Perrache à Lyon : les travaux de la gare de bus officiellement lancés 

 

La rénovation du centre d’échanges de Lyon Perrache (CELP) franchit un nouveau cap. 

Ce mercredi, la Métropole de Lyon a présenté le lancement des travaux de la gare de bus, première étape 
visible d’une nouvelle phase du projet "Ouvrons Perrache", engagé de longue date. 

"C’est un projet important pour le territoire qui a été lancé il y a une dizaine d’années par Gérard Collomb que 
nous avons naturellement poursuivi et qui a pour but de raccorder la place Carnot à la gare, de rouvrir ce 
grand ensemble et d’améliorer le fonctionnement du CEL qui est aujourd’hui difficile", a déclaré le président 
de la Métropole de Lyon, Bruno Bernard, lors de la conférence de presse.   

"L’étape qu’on présente aujourd’hui c’est le lancement des travaux sur la gare routière." Selon lla 
Métropole, "une nouvelle phase dans le grand projet Ouvrons Perrache s’ouvre à partir de janvier 2026", avec 
pour première étape "la rénovation de la gare de bus TCL, rendue possible par le déménagement de la gare 
routière internationale." La future gare de bus, "plus spacieuse, plus accessible et plus pratique", doit voir 
le jour "de manière progressive d’ici le printemps 2027." 

Le projet vise à "conforter le rôle stratégique de ce site emblématique au cœur de la vie de la Presqu’île 
lyonnaise et de la métropole." Au-delà des mobilités, la Métropole entend faire du centre d’échanges "un 
lieu de vie et de destination qui reconnecte Saint-Blandine et Confluence à la Presqu’île." 



 

170-180 millions d’euros 
Les travaux préparatoires ont déjà débuté. "Les travaux qui incombent à la métropole ont démarré il y a plus 
d’un an avec la démolition de la passerelle, le lien entre le centre d’échange et la gare de Perrache", a rappelé 
Béatrice Vessillé, vice-présidente de la Métropole de Lyon. Elle a également indiqué que "2026 était une 
année importante pour la transformation", précisant aussi que "le lustre monumental va être démonté et 
stocké en attendant de lui trouver une deuxième vie." 

Le calendrier reste étalé dans le temps. "Perspective de livraison : au moins deux années de travaux après le 
démarrage. On va espérer en 2029. On peut raisonnablement parler de 2030 tout compris", a ajouté l’élue. 

D’après les éléments financiers communiqués, " la Métropole va financer un peu moins de 5 millions, on est 
sur une opération qui va tourner autour de 170-180 millions d’euros, avec à peu près 130 millions portés par 
la SSCV CELP 360, tout le reste c’est soit Sytral, soit Métropole, soit SPLM". Pour l’année 2026, "on engage 
4,8 millions pour la gare bus", auxquels s’ajoutent "les appuis glissants avec une opération délibérée au mois 
de décembre s’élevant à 5,1 millions", ainsi que "la dépose du lustre dont la consultation est en cours." 

Selon la Métropole, la configuration actuelle de la gare bus "ne favorise pas l’orientation des usagers et la 
fluidité des déplacements." Le futur équipement sera recentré sur "la desserte des 13 lignes de bus du réseau 
TCL générant près de 57 000 voyageurs/jour", avec une répartition finale entre "deux demi-gares 
distinctes," côté Rhône et côté Saône. 

À court terme, la transition s’annonce toutefois délicate pour les usagers. Jusqu’ici, la gare routière de 
Perrache permettait un accès direct à deux lignes de métro, deux lignes de tramway, de nombreuses 
lignes de bus et à la gare SNCF. Durant la phase de travaux, les voyageurs ne disposeront plus que du 
métro B, reliant Charpennes à Saint-Genis-Laval via Gerland, avant d'être une nouvelle fois déplacé 
cette fois hors de Lyon : à Parilly. 
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Lyon Capitale – 8 janvier 

 
Extraction de miel 

Dégustations, ateliers, conférences : la Fête du 
miel et des abeilles revient à Lyon 
•  8 janvier 2026 À 09:20 par Loane Carpano 

Les 31 janvier et 1 février prochains se tiendra la 3e édition de la Fête du 
miel et des abeilles dans le 1er arrondissement de Lyon. 
Les amateurs de miel vont être ravis. Le 31 janvier et 1er février prochain, le syndicat des 
apiculteurs professionnels d'Auvergne-Rhône-Alpes organisera la 3e édition de la "Fête du 
miel et des abeilles." 

Pour l'occasion, un marché des apiculteurs de la région et un espace pédagogique seront 
installés sur la place des Terreaux tout au long du week-end. L'Hôtel de Ville accueillera 
quant à lui des conférences, des contes et animations pour enfants, ou encore, des ateliers 
pour fabriquer des cosmétiques en cire. 

A noter que l'accès à l'événement est libre et gratuit. 
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Actu Lyon – 7 janvier 

Cette célèbre marque de vêtements ferme sa 
dernière boutique à Lyon 

En redressement judiciaire depuis cet été, la société filiale qui détenait le dernier G-Star Raw de Lyon a été placée en 
liquidation. Sa boutique, rue de Brest, va bientôt fermer. 

 
Le magasin G-Star Raw de la rue de Brest, à Lyon, fermera ses portes en mars 2026. (©Ludivine Caporal/actu Lyon) 
Par Ludivine Caporal Publié le 7 janv. 2026 à 14h22 

INFO ACTU LYON. La liquidation judiciaire a été prononcée pendant les vacances de Noël. 

La société 4 PANTHERS LYON SAS, qui possédait en filiale le magasin de vêtements G-Star Raw de la rue de Brest 
à Lyon, va cesser son activité le 1er mars 2026. La dernière boutique lyonnaise de la marque internationale, notamment 

connue pour ses jeans, va donc fermer ses portes d’ici deux mois. 

Des finances non publiques 

L’arrêt de son magasin en centre-ville signe ainsi définitivement son départ de Lyon, dont les raisons n’ont pas été 
clairement évoquées par les employés, interrogés par notre rédaction en l’absence du patron. 

Perte de chiffre d’affaires global ou perte de clientèle liée à la Presqu’île ? Difficile de savoir, d’autant que les finances 
de la société n’ont pas été rendues publiques sur Internet. 

De bons chiffres au niveau national 

L’enseigne avait par ailleurs déjà baissé le rideau au centre commercial de Confluence en 2025. Pourtant, G-Star Raw 
semble plutôt bien tenir le coup en France, à en croire les bénéfices positifs qu’elle réalise ses dernières années… 

En tout cas, le magasin de la rue de Brest, lui, accueillera bientôt une nouvelle enseigne qui ouvrira sous la direction 

du même patron après le grand déstockage de G-Star Raw. Sans doute une nouvelle filiale de prêt-à-porter. 

https://actu.fr/auteur/ludivine-caporal
https://actu.fr/auvergne-rhone-alpes/lyon_69123
https://actu.fr/auvergne-rhone-alpes/lyon_69123/lyon-on-ne-sait-plus-comment-travailler-le-commerce-fortement-deregle-en-presqu-ile_63593511.html
https://actu.fr/tag/confluence


La Tribune – 9 janvier 

Lyon 2e. Un nouveau magasin de prêt-à-porter pour hommes arrive rue Emile Zola 
Julia Paret - 9 janvier 2026 

   

Le local de l'ancien magasin de meubles et décoration Maison Benoît-Guyot, fermé en 2024, a enfin trouvé preneur. 
Suitsupply, une marque de prêt-à-porter masculin va s'installer au 15 rue Emile Zola. 

 
Rue Emile-Zola, Lyon 2e © Mathilde Murcuillat 

C’est au 15 rue Emile Zola (Lyon 2e) que l’acteur international de prêt-à-porter 
masculin Suitsupply va ouvrir ses portes prochainement à Lyon. Après la fermeture en 2024 de 
l’un des plus anciens commerces de Lyon : la boutique de meubles et décoration Maison 
Benoît-Guyot, le local de 1156 mètres carrés était inoccupé. 

Selon le groupe 6e Sens Immobilier, à l’origine de la transaction avec l’accompagnement de 
JLL, « l’ouverture au public est prévue courant 2026, à l’issue des travaux d’aménagement réalisés 
par l’enseigne ». Avec 150 magasins dans 21 pays, Suitsupply a ouvert un magasin à Paris et 
ouvre ainsi à Lyon sa deuxième boutique en France. 

Des espaces adaptés pour une enseigne premium 
En amont de cette cession, 6e Sens annonce avoir « engagé une démarche de revalorisation de 
l’actif » avec l’objectif d’ « adapter les espaces aux attentes d’une enseigne premium et améliorer la 
qualité globale du site. » 

L’immeuble, qui est un ensemble mixte en copropriété, est occupé au deuxième étage par le 
Club Med. 

Suitsupply est une enseigne haut de gamme qui a été fondée à Amsterdam en 2000 par Fokke 
de Jong. Le magasin propose des costumes, chaussures et accessoires. 

 

https://tribunedelyon.fr/auteur/juliaparet/
https://suitsupply.com/fr-fr/
https://tribunedelyon.fr/tendances/benoit-guyot-fermeture/
https://tribunedelyon.fr/tendances/benoit-guyot-fermeture/
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La Tribune – 9 janvier 

Lyon 1er. Retour au classique chez Ripaille Bistro 
François Mailhes - 9 janvier 2026 

   

Situé à deux pas de l'Opéra, Ripaille Bistro est un restaurant chaleureux, avec une ambiance à part et des plats réussis. 

 

L'équipe de Ripaille Bistro (Lyon 1er). © Léo Poudré 

Avant, à cet emplacement, il y avait un restaurant corse. Il a explosé (on plaisante !). Voici 
Ripaille, bistrot et restaurant du jour à l’ardoise, vins et petits plats en mode nocturne. Le soir 
n’est plus dédié aux dîners, mais au papillonnage, loin des soirées aux chandelles et à 
l’argenterie du cinéma américain, où la connaissance des vins se limite à commander du 
« chardonnay ». 

La configuration du bistrot est assez particulière. Le rez-de-chaussée est à quelques 
centimètres en dessous du niveau de la rue, donc attention à la marche. On nous a assuré que, 
quand il pleuvait, on n’avait pas les pieds dans l’eau. 

Ambiance taverne de Zorro 

On a plutôt mis la tête dans le vin avec une très belle découverte : À mes papas de Marc 
Delienne, créé en hommage à Alain Graillot (crozes-hermitage) et Éloi Dürrbach (Domaine de 

https://tribunedelyon.fr/auteur/francois-mailhes/


Trévallon), un fleurie qui peut retourner la tête de tous les détracteurs du beaujolais et du 
gamay réunis. On était partis pour un verre, on a bu la bouteille (à deux, Dry January oblige). 

La salle du bas ne comporte que quelques tables de type mange-debout. C’est normal, un 
grand bar, derrière lequel on aperçoit la cuisine, occupe toute la largeur. L’étage est constitué 
d’une grande mezzanine traversante évoquant les tavernes des vieux épisodes de Zorro. 

En général, Zorro s’accroche au lustre avec son fouet. Ici, il n’y a pas de lustre, donc il 
tomberait dans votre paleron de bœuf façon bœuf-carottes confit des heures. Ce serait 
dommage. Ce plat classique adapté comme un gant à l’hiver est excellent. Le chef Valentin 
était auparavant chez Sapnà (avec son collègue Antoine au service et à la jolie carte des vins), 
un centre de cuisine créative. 

Un restaurant agréable pour des réunions informelles 

Le passé est revenu, semble-t-il, le hanter pour retourner à une cuisine française classique 
avec option grand-mère. On a aimé sa crème Dubarry (base chou-fleur) puissante et 
onctueuse, un gratin de moules et de poireaux au vin blanc servi à même la casserole, plus 
efficace qu’une doudoune, et un magret de canard-purée façon Robuchon (facile, il suffit 
d’enlever l’eau pour la remplacer par son poids en beurre). Le mont- blanc (meringue et 
marrons) s’escalade avec plaisir. 

Le soir, on peut grignoter un « croque » à l’effiloché de cochon, un mini saucisson brioché, des 
rillettes de truite aux herbes, des beignets de chou et aïoli, ou carrément réserver un génial 
salon privé (ouvert) où la tablée se partage en menu unique des pièces entières, viandes ou 
poisson. Bonne adresse pour réunions de copains, copines. 

Ripaille Bistro. 4 rue Giuseppe-Verdi, Lyon 1er. 04 22 91 96 52. Fermé dimanche et lundi. 
Tarifs. Midi : formule, 21 € ; menu, 25 €. Soir : petits plats entre 9 € et 11 €. Salon privatisable 
pour 6 à 12 personnes. 
Notre avis : 3/4 

  

https://tribunedelyon.fr/restaurants-gastronomie/sapna-le-nouveau-concept-de-la-bijouterie/


La Tribune – 5 décembre 

Lyon 2e. Saône, le restaurant où la cuisine est en salle 
François Mailhes - 5 décembre 2025 

   

Saône, le nouveau restaurant de Jean-François Têtedoie, a littéralement mis la cuisine à côté des tables. Radical. 

 

L'équipe du restaurant Saône (Lyon 2e). © Pierre Ferrandis 

Le restaurant l’Acteur – Théâtre des Célestins limitrophe oblige –, a baissé le rideau. Un 
nouveau type de spectacle lui succède : Saône. Il tient son nom de… Pas besoin de dessin. Voici 
une nouvelle adresse de Jean-François Têtedoie. 

Il avait déjà un nom. Celui de son papa étoilé. Il s’est fait un prénom, notamment, entre autres, 
avec Le Café Terroir. 

Aucune frontière entre la cuisine et les clients 

Saône est un projet radical, et pourtant absolument pas retourneur de cerveau. Au théâtre, on 
appelle le quatrième mur la limite imaginaire séparant la scène du public. Par analogie, cette 
frontière se retrouve au restaurant entre les cuisines et la salle. 

Jean-François Têtedoie a pris une grosse masse et a tout cassé, si bien qu’on ne sait pas si la 
cuisine est en salle ou la salle en cuisine. En même temps, le choix était limité. Saône a les 

https://tribunedelyon.fr/auteur/francois-mailhes/
https://tribunedelyon.fr/restaurants-gastronomie/christian-tetedoie-chef-engage/
https://tribunedelyon.fr/restaurants-gastronomie/restaurant-cafe-terroir-lyon-2e-lessor-des-locavores/


dimensions d’un couloir dans lequel on a réussi à enfourner 20 couverts. Les cuistots 
travaillent en ligne sur la longueur du mur, ce qui est assez inédit. Il suffit de se lever de sa 
chaise pour leur parler directement, ce qui ambiance. 

Un bistronomique supérieur 

Saône se décrit comme « bistronomique » : l’art de magnifier grand style les produits 
Cendrillon comme les champignons de Paris ou le poireau. On est en réalité au niveau 
supérieur. Les Saint-Jacques, « produit noble », font leur entrée après un passage au beurre 
mousseux, légèrement fumées, accompagnés de navets croquants et de petites touches de 
mousseline de kumquat gentiment acidulée. 

La queue de lotte meunière qui suit, a aussi son accès permanent dans les châteaux culinaires. 
Salicorne, potimarron, pleurotes, jus de veau profond appuyé par l’infusion d’arêtes brûlées, 
tatami de jus de carotte « réduit réduit réduit », cuisson idéale : un très beau plat. 

Chaque plat est expliqué par le chef Jean-François Têtedoie 

On termine par une mousse au chocolat tiède. Imaginez un nuage assaisonné d’huile d’olive du 
cachemire. On a bien évidemment goûté l’autre partie du menu (2 entrées, 2 plats, 2 desserts : 
basta). Un chou farci, purement végétal et purement intense, farci de champignon, céleri, 
carottes et marron ; un pigeon rôti au salsifis et à la mousseline de topinambour ; une poire 
cuite dans un sirop au safran. 

La carte des vins, établie avec l’excellent caviste voisin Muraato est plus grande que la salle où 
dépasse le chef exécutif Maxence Tomas (à la taille inversement proportionnelle au plus petit 
restaurant gastronomique de Lyon). Jean-François Têtedoie a la bonne idée d’expliquer la 
mécanique de chaque plat, ce qui est utile si vous ne savez pas ce qu’est le charbon binchōtan. 
Le plaisir qui suit vous appartient. 

Saône. 5 rue Charles-Dullin, Lyon 2e. 07 81 54 62 99. Fermé samedi et dimanche. 
Tarifs. Menu : 39 euros. Confidentiel Château des Tours (2017) servi au verre (dingue) : 
11 euros. 
Notre avis : 4/4 
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Record de fréquentation : 375 000 visiteurs accueillis en 2025 au musée des Beaux-

Arts de Lyon ! 
 

    

Avec 375 000 visiteurs, le musée des Beaux-Arts de Lyon bat son record de fréquentation sur ces 20 dernières 
années et constate une augmentation de plus de  15 % au regard des chiffres de 2024. Les jeunes de moins de 
26 ans représentent 28 % du public et les visiteurs internationaux, plus de 21 %. 
 
 

Cette fréquentation record confirme l’intérêt du public pour les expositions programmées et la richesse des 
collections permanentes du musée qui proposent un parcours exceptionnel à travers 5 000 ans d’art et 
d’histoire. 
L’engouement pour les collections permanentes s’explique par leur valorisation, notamment lors des 
hommages rendus aux artistes Fred Deux, Simon Hantaï ou encore François Rouan et par une programmation 
événementielle dynamique qui répond aux attentes des différents types de publics : concerts, nocturnes, 
journées thématiques autour de l'opéra, du jeu, de la mode, visites à la lampe de poche, ouverture de la Cabane, 
un espace de jeu pour les enfants au sein du parcours de visite,… 

 
 

En 2026, le musée présente l'exposition Étretat, par-delà les falaises. Courbet, Monet, Matisse jusqu'au 1er mars 
puis ouvrira du 11 septembre 2026 au 14 mars 2027 l’exposition Musée sentimental en partenariat avec le 
Centre Pompidou. 
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La Tribune de Lyon – 4 janvier 

Qui était Guillaume Marie Delorme, architecte et hydraulicien lyonnais ? 
La rédaction - 4 janvier 2026 

   

Architecte, jardinier, hydraulicien à l'origine de la renaissance des aqueducs antiques à Lyon et directeur de l'Académie 
des beaux-arts, Guillaume Marie Delorme n'a cessé de développer ses compétences dans tous les domaines, jusqu'à sa 
mort. 

Guillaume Marie Delorme naît le 26 mars 
1700 à Lyon. Son éducation est guidée par 
ses parents, qui l’envoient comme 
comptable chez un négociant à Amiens. 
Attiré par tout ce qui touche aux 
mathématiques (les mesures, les 
proportions et les calculs), il aide le 
commerçant à corriger et à améliorer la 
tenue de ses livres. Il lui fait également 
gagner un procès déjà perdu en première 
instance, en corrigeant des calculs 
difficiles. 

Signature de Guillaume Marie Delorme. ©DR 

Mais à cette même période, vers ses vingt ans, Guillaume Marie Delorme est atteint d’une 
maladie de langueur. Pensant mourir prochainement, il se dédie aux mathématiques et à la 
religion. 

Lire aussi : Qui était Simon Maupin, architecte majeur, mais discret, de Lyon 

À trente ans, sa santé s’améliore et il part à Paris. Là, il rencontre l’écrivain et scientifique 
français Bernard Le Bouyer de Fontenelle, qui l’invite à s’installer sur la capitale. Guillaume 
Marie Delorme refuse, préférant mener une vie simple en s’établissant à Lyon. Célibataire, il 
s’installe avec son frère, rue Juiverie, dans le Vieux Lyon. 

 

Celui qui veut agrandir la Presqu’île et repousser la Confluence 
En 1736, il est admis à l’Académie des beaux-arts de Lyon et s’inscrit à la section mécanique de 
la classe des mathématiques. Il prononce son discours de réception sur une « construction des 
tables des sinus, tangentes et sécantes, suivant une méthode simple fondée sur la seule 
47e proposition du premier livre d’Euclide ». 

Deux ans plus tard, il élabore une proposition d’agrandissement de la ville de Lyon, repoussant 
le confluent au sud d’Ainay. Un projet qu’il présente au Consulat et à l’Académie. Ce plan sera 
réutilisé, trente ans plus tard, par le sculpteur et ingénieur français à l’origine du quartier de 
Perrache, Antoine Michel Perrache. 

https://tribunedelyon.fr/auteur/la-redaction-rosebud/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/simon-maupin-architecte-lyon/
https://tribunedelyon.fr/societe/qui-est-antoine-michel-perrache/


Plan de la partie méridionale de la Ville de Lyon avant l’exécution du projet du Sieur Perrache 
commencé en l’année 1772 avec l’indication de ses nouvelles constructions. ©Archives municipales de 
Lyon 

Il devient le directeur de l’Académie des beaux-arts en 1748, lorsque l’Académie prend le titre 
de Société royale de Lyon. Mais 10 ans plus tard, celle-ci s’unit avec l’Académie des sciences et 
belles-lettres pour constituer l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 

 

L’architecte passionné par les aqueducs 
Grâce à cette nouvelle institution, Guillaume Marie Delorme varie ses intérêts et ses 
compétences, dans une pluralité de domaines. Il devient ainsi ingénieur hydraulique, 
mécanicien, jardinier et surtout architecte. 

Lire aussi : Source d’eau pour Lyon durant 200 ans, quelle est l’histoire de l’aqueduc du Gier ? 

Il tente de valoriser de nouvelles techniques comme la réalisation de murs en terre et des 
plafonds de briques. Il s’oppose à la tendance des toits débordants, prévenant le risque 
d’incendie. L’architecte travaille également pour de nombreux châteaux et maisons 
bourgeoises, autour de Lyon, en Beaujolais et en Bresse. 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/source-deau-pour-lyon-durant-200-ans-quelle-est-lhistoire-de-laqueduc-du-gier/


Plan et élévation du pont aqueduc sur le Coteau et territoire de Bozançon — Fonds Guillaume Marie 
Delorme. ©Archives municipales de Lyon 

Passionné d’hydraulique, Guillaume Marie Delorme commence à s’intéresser au défaut 
d’alimentation en eau qui touche la ville. Il présente ainsi ses premiers résultats de recherches 
sur les aqueducs romains à l’Académie et devient le premier à étudier scientifiquement ces 
constructions en 1759. L’année suivante, il publie ses recherches dans un ouvrage – devenu au 
fil du temps une référence en la matière —, intitulé Recherches sur les aqueducs de Lyon, 
construit par les Romains. 

Une référence incontestée en architecture 
En 1761, le Lyonnais élabore les plans de la maison des champs de l’Archevêque de Lyon, 
Antoine de Malvin de Montazet, à Oullins (à l’emplacement de l’École Saint-Thomas-d’Aquin) 
qui lui permet de se créer une réputation en architecture. C’est ainsi qu’en 1771, il est choisi 
pour réaliser la rectification et l’achèvement du canal de Givors, délaissé depuis la mort de son 
concepteur François Zacharie. 

L’architecte et hydraulicien poursuit ses recherches jusqu’à sa mort, en 1782. Guillaume Marie 
Delorme laisse derrière lui ses dessins, appartenant aujourd’hui aux Archives municipales de 
Lyon. 

Sterenn Tiberghien 
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Michel Roux-Spitz : un architecte lyonnais dans les plans d’Édouard Herriot 
Véronique Lopes - 28 décembre 2025 

   

A l’origine de plusieurs bâtiments notables à Lyon, Michel Roux-Spitz est un architecte lyonnais du XXe siècle qui s’est 
vu confier d’importants projets à travers le pays. Formé à Lyon puis à Paris, il recevra notamment le grand prix de 
Rome d’architecture en 1920. 

 

Michel Roux-Spitz, architecte lyonnais. ©DR 

La Grande poste de la place Antonin Poncet, le théâtre de la Croix-Rousse ou encore la villa 
Weitz, tous ces bâtiments ont un point commun : ils ont été conçus par l’architecte lyonnais 
Michel Roux-Spitz. Né le 13 juin 1888 dans le 6e arrondissement de Lyon, Michel Roux-Spitz 
est fils d’architecte, et va embrasser la carrière de son père rapidement. 

Il étudie à l’ERA (renommé ENSA) et l’ENSBA (appelé aussi Beaux-Arts Paris). L’un de ses 
professeurs ne fut autre que Tony Garnier, grand architecte lyonnais, auteur de l’abattoir de 
Gerland (devenu la halle Tony-Garnier) et l’hôpital Edouard-Herriot. 
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Construction Hotel des Postes, Télégraphes et Téléphonies de Lyon en 1937. ©BM de Lyon 

« Il sera beaucoup marqué par Tony Garnier et Auguste Perret qui sont les deux grandes figures à 
partir desquelles il va chercher à se définir », explique Philippe Dufieux, professeur d’histoire de 
l’architecture à l’École nationale supérieure d’architecture de Lyon, et auteur d’une biographie 
de Michel Roux-Spitz.  

Un architecte honoré du grand prix de Rome 

Michel Roux-Spitz quitte Lyon pour s’inscrire en octobre 1912 à l’École nationale supérieure 
des beaux-arts, avant de recevoir le grand prix d’architecture de Rome en 1920. Cette 
récompense prestigieuse dans le monde de l’architecture (supprimée en 1968) lui sera 
octroyée pour un monument aux morts réalisé suite à la Première Guerre mondiale. 

Il revient ensuite à Lyon entre 1920 et 1923, où il travaille avec son père, lui aussi architecte. Il 
se marie avec la fille d’Alexandre Marcel, architecte notable de l’époque, qui le propulsera sur 
la scène parisienne. « Son beau-père va lui ouvrir son carnet d’adresses et donc va le lancer à 
Paris », raconte Philippe Dufieux. 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/batiments-iconiques-edouard-herriot-tony-garnier-lyon/


Reconnu par Édouard Herriot 

« Édouard Herriot, alors maire de Lyon, sera attentif à répartir les commandes entre les architectes 
grand prix de Rome d’origine lyonnaise. Tony Garnier reçoit les plus grandes commandes, mais aussi 
Michel Roux-Spitz et, dans une moindre mesure, Robert Giroud. Herriot voulait donner du travail 
aux meilleurs architectes ayant étudié à Lyon ». 

Salle des fêtes de la Croix-Rousse, par Michel Roux-Spitz. ©Archives municipales de Lyon.jpg 

« Installé à Paris dès 1923, il garde une activité sur Lyon jusqu’à la fin des années 1930 », explique 
Philippe Dufieux, qui mentionne aussi son implication dans le théâtre du 
9e arrondissement (Théâtre des jeunes années, puis le TNG), des tombeaux au cimetière de la 
Croix-Rousse et plusieurs brasseries, aujourd’hui disparues. 

Un Lyonnais à Paris 

En 1925, il est nommé rédacteur en chef de l’Architecte (il y restera jusqu’en 1932). En 1930, il 
soutint la revue L’architecture d’aujourd’hui. Mais en 1943, il devient rédacteur en chef de la 
revue L’Architecture française. Des revues dans lesquelles il s’oppose ouvertement aux idées de 
Le Corbusier. 

LIRE AUSSI : L’histoire de la villa Weitz, montée de Choulans, à Lyon, oeuvre de Roux-Spitz 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/comment-edouard-herriot-a-marque-lyon/
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Dans les années 1930, on lui confie la construction d’un îlot complet d’habitation compris 
entre l’avenue Henri Martin, la rue Octave Feuillet et la rue de Franqueville : une série 
d’immeubles connue sous le nom de « série blanche ». 

Une nouvelle carrière après la guerre 

Après la Seconde Guerre Mondiale, Michel Roux-Spitz est nommé architecte en chef de la 
reconstruction de Nantes, dont le plan fût adopté en 1947, et Saint-Nazaire : « Il a assuré la 
reconstruction des quartiers détruits et a construit le très grand hôpital de Nantes, qui est une œuvre 
considérable », explique Philippe Dufieux, qui ajoute « C’est une forme de seconde carrière qui 
s’engage dans le cadre de la reconstruction ». 

Il assure le chantier de Nantes jusqu’à sa mort le 14 juillet 1957. Son fils Jean Roux-Spitz et 
Yves Liberge les achèvent dans les années 1960. Michel Roux-Spitz est enterré à Dinard, ville 
dans laquelle il s’était fait construire une grande villa, qui existe encore aujourd’hui. 

Timéo Pirat et Raphaël Palma 

 


